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Devant les militants et sympathi-
sants de son parti venus l'écouter à
la maison de la Culture Houari
Boumediène, le président de Talaie
El Hourriyet, n'a pas été tendre avec
le pouvoir en place, en affirmant que
: «Un regard lucide sur la situation
de notre pays ne mène qu’à un seul
et unique constat : c’est le système
politique algérien tout entier qui est
en crise. Il représente la crise mère
dont découlent toutes les crises
qu’elles soient politiques, écono-
miques ou sociales. 
Ce système a atteint ses limites.

Il est à bout de souffle. Il n’a plus
d’énergie pour s’adapter ni pour se
renouveler. Il est dans l’incapacité
de suivre la marche accélérée de
son environnement et de son temps.
Il est incapable d’accompagner les
profondes mutations de notre socié-
té qui ne s’accommode plus d’une
gouvernance archaïque en dépha-

sage total par rapport aux exigences
et aux enjeux du XXIe siècle»,
explique-t-il. Selon lui, un système
politique se juge sur ses résultats et
c’est par ses résultats que se mesu-
re son échec ou sa réussite. 
«Qui des Algériennes et des

Algériens ne voit pas de ses yeux
que ce système politique a conduit
le pays vers une impasse politique
globale et totale dont les manifesta-
tions accréditent, chaque jour, une
fragilisation continue de l’Etat natio-
nal ? Qui des Algériennes et des
Algériens ne voit pas de ses yeux
que ce système politique est le pre-
mier responsable de la faillite éco-
nomique du pays qui demeure
otage de la conjoncture énergétique
mondiale, vulnérable au moindre de
ses retournements et soumis au sort
qu’elle veut bien lui réserver. 
Oui, ce système a failli ne serait-

ce que parce qu’en dépit de toutes

les ressources immenses dont il a
disposées, il a fait en sorte que
l’Algérie n’ait pas son destin entre
ses mains et qu’elle dépende tou-
jours du marché mondial de l’éner-
gie pour le pire comme pour le
meilleur». 
Pour Ali Benflis, cette impasse

politique «n’est pas une invention de
certains d’entre nous qui aimeraient
moins leurs pays que d’autres. Et
cette impasse politique n’est pas un
simple épouvantail que l’opposition
agiterait pour attiser des peurs sans
fondements et pour entretenir des
préoccupations qui n’auraient pas
lieu d’être.  N’y a-t-il pas une impas-
se politique lorsque les affaires de
l’Etat ne sont plus gérées et qu’à
chaque fois qu’une décision est
prise, l’on se demande qui l’a prise,
pourquoi l’a-t-il prise et comment l’a-
t-il prise ? N’y a-t-il pas une impasse
politique lorsque le Conseil des
ministres ne se réunit plus que
quatre fois en moyenne laissant,
dans les intervalles, les affaires de
l’Etat en jachère ? N’ya-t-il pas une
impasse politique lorsque, durant le

seul automne dernier, pas moins de
16 décisions gouvernementales ont
été annoncées puis annulées ou
gelées sans explications et sans jus-
tifications ? N’y a-t-il pas une impas-
se politique lorsque la faiblesse du
rendement législatif du Parlement
bat des records mondiaux en n’attei-
gnant qu’une cinquantaine de lois
adoptées durant toute une mandatu-
re, c’est-à-dire en cinq longues
années ? N’y a-t-il pas une impasse
politique lorsque personne ne sait
entre les mains de qui sont les
affaires de l’Etat, qui en prend bon
soin et qui veille à leur saine ges-
tion ? N’y a-t-il pas impasse poli-
tique lorsque le déni des réalités, la
fuite en avant, le passage en force
et la diversion sont les seuls
moyens qui restent à un régime poli-
tique qui ne sait quoi faire face à
cette impasse politique sinon nier
son existence, qui ne sait comment
prendre en charge la crise écono-
mique sinon par l’improvisation et la
désinvolture et qui ne sait comment
conjurer les périls de l’instabilité
sociale sinon en faisant porter la

responsabilité avec une forte dose
de légèreté tantôt à des mains inté-
rieures anti-nationales, tantôt à des
mains étrangères hostiles et sou-
vent aux mains intérieures et exté-
rieures réunies ?». 
Et le président de Talaï El

Hourriyet d’affirmer que toutes les
ressources du monde ne suffiront
pas pour surmonter une crise éco-
nomique si elles sont entre les
mains d’une «gouvernance
défaillante». Et que toutes les
meilleures recettes économiques du
monde et même «les plus géniales,
ne pourront venir à bout d’une crise
économique si leur application est
confiée à une gouvernance politique
sans légitimité, sans crédibilité et
dépourvue de l’indispensable
confiance des citoyens. Toutes les
compétences du monde ne peuvent
traiter adéquatement, une crise éco-
nomique si leur emploi est le fait
d’une gouvernance politique qui
inquiète plus qu’elle ne rassure et
qui suscite plus de doute que de
confiance», lance-t-il.

Imed Sellami

MEETING D’ALI BENFLIS À SÉTIF

Plaidoyer pour le changement et le renouveau
L'ancien chef de gouvernement Ali Benflis a affirmé,

samedi, lors d'un meeting populaire à Sétif, que le pays
se trouve dans une «impasse politique totale et que le
mode de gouvernance actuel est devenu archaïque».

Soufiane Djillali a été reconduit pré-
sident de Jil Jadid pour un mandat de
cinq ans à l’issue du premier congrès
ordinaire du parti tenu, hier samedi.

Mohamed Kebci- Alger (Le Soi) - Un
congrès tenu à la salle Echaâb, à Alger-
Centre en présence de nombre de personna-
lités, de chefs de partis et de représentants de
la société civil, à l’image  de Lakhdar
Bouregaâ, Karim Younès, Noureddine
Bahbouh,  Karim Tabbou et autres Kamel
Guemmazi, Abdelaziz Rahabi, Nacer Djabi.
Dans son intervention devant les présents,
Djillali a estimé que la démocratie «ne s’impo-
se pas par la force d’un décret même si cela
ne nous autorise pas de nous cacher derrière
l’échec de la première tentative de transition
démocratique durant les années 90 du siècle
dernier pour reporter toute ouverture». 
Pour lui, «si la démocratie ne signifie pas

anarchie et turbulence, l’ordre et la paix socia-
le ne signifient pas l’ordre despotique, des
élections truquées et une justice aux ordres». 
Et d’affirmer qu’il est attendu d’un pouvoir

responsable de «préparer les mentalités avec
sérieux pour la pratique démocratique», ce
qui, a-t-il ajouté, «ne suppose pas nécessaire-
ment de prendre exemple sur les systèmes
démocratiques mais de s’engager dans une
opération menant vers le choix d’une classe
politique digne de ce nom». 
Prévoyant que le système politique algé-

rien «demeurera pour longtemps un système
présidentiel, et que la mentalité algérienne et

la mémoire collective continueront à réclamer
à la tête de l’Etat un homme qui matérialisera
la volonté générale», le président de Jil Jadid
a soutenu que l’institution sécuritaire consti-
tuera «l’axe principal de l’Etat».  
Ce qui, a-t-il encore expliqué, «ne relève

pas d’une question philosophique ou politique
mais d’une question d’existence». 
Autre argument avancé par Soufiane

Djillali, la société algérienne, et indépendam-
ment  de son niveau local, «n’est pas prête
pour le système parlementaire en ce sens

que son histoire ne le lui permet pas» ; esti-
mant que l’aversion pour tout travail collectif
et le respect des institutions constituent «un
frein à toute émancipation démocratique
actuellement».

M. K.     

Younes Djama - Alger (Le
Soir) - Hier, le fédéral d’Alger du
MPA, Abdelhakim Bettache, est
revenu dans son intervention, à
l’occasion d’une rencontre-débat
sur le thème «la perspective des
jeunes pour une pratique politique
moderne», sur la nécessité des
jeunes à s’impliquer en politique. 
Au moment où des wilayas

comme Alger connaissent un fort
taux d’abstention touchant la
frange juvénile. «Nous faisons de
la sensibilisation à l’adresse de
nos concitoyens et notamment
les jeunes afin de les convaincre
d’aller voter en masse en prévi-
sion des élections du 4 mai», dira

le maire d’Alger-Centre. Interrogé
sur l’abstention et les appréhen-
sions de son parti vis-à-vis de ce
phénomène, Hakim Bettache est
d’avis qu’Alger est connue pour
ses taux d’abstention record ; une
situation qui est due essentielle-
ment aux effets de la décennie
noire sur la population. 
Pour autant, il ne désespère

pas de renverser la tendance à
travers des actions de proximité
ciblant la population notamment
les jeunes. «Nous faisons du
porte-à-porte, on peut dire même
une précampagne pour que les
Algériens, hommes et femmes,
aillent voter le mois de mai, et ce,

quelles que soient leurs apparte-
nances politiques», explique le
maire d’Alger-Centre pour qui
l’accent doit être mis sur l’élément
jeune qu'il va falloir convaincre
d’aller massivement voter. Cela
participe aussi, selon M.
Bettache, de ce souci de rajeu-
nissement de la classe politique
nationale dominée par les vieilles
pointures. 
«Le MPA se targue d’être un

parti jeune, car la priorité revient
aux jeunes c’est la conjoncture
qui le dicte. 
Aujourd’hui, nous sommes

devant un fait : nous vivons une
crise économique laquelle en
appelle à des compétences
jeunes et de haut niveau», relève
Bettache qui note avec une satis-

faction qu’un processus a été
enclenché et que les politiques se
doivent de valoriser. Pour mieux
sensibiliser les jeunes à s’impli-
quer davantage en politique, le
coordinateur de la capitale du
MPA a convoqué l’histoire récen-
te du pays, les événements d’oc-
tobre 88 qui ont vu une répres-
sion sanglante s’abattre sur la
jeunesse en colère, en passant
par la décennie noire qui a vu le
pays plongé dans le feu et le
sang. 
«Nous ne devons pas oublier

ces terreurs-là ; heureusement
qu’aujourd’hui nous vivons dans
la démocratie et la paix, des
acquis que nous devons préser-
ver», souligne M. Bettache. 

Y. D.    

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES

Le MPA fait le pari de la jeunesse

LE PARTI A TENU HIER SON PREMIER CONGRÈS ORDINAIRE

Soufiane Djillali reconduit à la tête de Jil Jadid

Né au village d’Ath Sola, au
douar Ath Ouaghlis, Meziane
Misraoui a entamé dès son jeune
âge un riche parcours en travaillant
durement dans la restauration, où il a
débuté comme serveur pour ensuite
se hisser au poste de maître d’hôtel,
avant de rejoindre, plus tard, l’entre-
prise de chemins de fer où il a effec-
tué une longue carrière, d’abord à la
gare de Beni-Mançour, puis à Alger.
Patriote, dévoué à la cause ouvrière,

il milite très tôt dans le mouvement
national et adhère à la CGT au sein
de laquelle il est élu à la commission
exécutive du syndicat des cheminots
; un terrain propice pour mettre en
valeur ses nombreux talents. 
Avec le déclenchement de la

guerre de libération, il devient natu-
rellement membre du FLN et partici-
pe à toutes les batailles engagées
par l’UGTA, notamment au sein du
monde ouvrier où il est écouté et res-

pecté. Après l’indépendance nationa-
le, il est élu secrétaire général de la
Fédération des cheminots UGTA,
lors de son premier congrès, en juin
1963, en compagnie d’une équipe
dotée d’une volonté exceptionnelle
où se retrouvent des syndicalistes
chevronnés, tels Rouzik Belmihoub,
Boualem Bourouiba, Abdelkader
Djouadi, Brahim Zerdani, Youcef
Naïmi et beaucoup  d’autres militants
aujourd’hui disparus. Grâce au
dévouement et à la vivacité de cette
équipe, dont il fut incontestablement
le fer de lance, et à la mobilisation
des potentialités matérielles et
humaines, l’activité des chemins de
fer, une entreprise où les postes
essentiels étaient occupés par les
Européens, n’a non seulement

jamais cessé après leur départ, mais
à connu un essor sans précédent.
Meziane Misraoui a certes transmis
le flambeau à des militants, issus de
sa propre formation, après le
Congrès fédéral de 1969, mais il est
resté militant de l’organisation en
continuant à dispenser ses précieux
conseils tout en présidant le conseil
d’administration de la Mutuelle des
cheminots  pendant de nombreuses
années. Sa maladie l’a éloigné de
son travail et de ses camarades. 
Le frère Misraoui fait partie de la

génération de tous ces patriotes qui,
sincèrement, ont sacrifié les plus
belles années de leur vie pour que
l’Algérie soit aujourd’hui débarrassée
du colonialisme. Nous gardons de lui
le souvenir d’un militant courageux,

généreux, qui est demeuré fidèle aux
principes fondateurs ou des valeurs,
comme la notion de lutte contre l’ar-
bitraire, la défense des droits acquis
et la solidarité, l’essence même du
syndicalisme.  Il les a défendus avec
acharnement en ayant toujours la
force et la volonté de ne pas abdi-
quer ni d’abandonner le combat.
Sa famille à qui j’adresse mes

condoléances les plus attristées, ses
amis, le syndicalisme algérien ont
perdu, avec le décès de ce militant
exemplaire, un homme pétri de qua-
lité, un militant honnête, un défen-
seur des causes justes. Repose en
paix Da Meziane, tu as bien mérité. 
A Dieu nous appartenons et à Lui

nous retournons.
Abdelmadjid Azzi et Tahar Gaïd

Meziane Misraoui n’est plus

Le Mouvement populaire algérien (MPA) fait le pari
de la jeunesse dans la perspective des législatives du
4 mai prochain. 

Une grande figure du syndicalisme algérien vient de
nous quitter à l’âge de 94 ans, des suites d’une longue et
éprouvante maladie. Meziane Misraoui, membre fonda-
teur de l’UGTA et de la Fédération des cheminots, s’est
éteint mardi 21 février 2017.  L’enterrement a eu lieu le
lendemain mercredi au cimetière El-Alia à Alger.


